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ObservÃ sur une espÃ¨c de Bauhinia, par 
M. PERROTTET, membre rdsidant. 

- 

DEPUIS le mois de janvier 1822 que je suis attachh 
la culture des serres cha'udes du Jardin des plantes 

de Paris, j'ai ht4 en 6tat de suivre, dans leur vhghta- 
tion, les nombreuses plantes que j'ai rapportdes de 
mes voyages aux iles de la mer d'Asie et  sur une partie 
du continent de l'Am6rique mkridionale; je nie' suis 
kgalement trouvh en mesure de recueillir une longue 
skrie de faits curieux sur les habitudes d'un trWgrand 
nombre de v6g6~aux. J e  me propose de les faire con- 
naÃ®tr successivement. Aujourd'hui je viens, Mes- 
sieurs, vous entretenir d'un phhnombne que m'a offert 
le Bauhinia. 

Chacun de vous connatt ce beau genre que PLU- 
MIER a d6dih aux deux frhres BAUHIN, dont les travaux 
ont 6th si utiles ?.I la botanique. J e  ne vous parlerai 
point de la jolie espbcei que L I H N ~  'nomme Bijusa, ' 
pour rapprocher la gloire inshparable de ces deux il- 
lustres. Francais , qu'une pershcution religieuse fit 
naitre ?.I BÃ¢l en Suisse; mais je vous citerai le Bau- 
hinia divaricata qui m'a prhsenth le sujet d'une ob- 
srrvation nouvelle. 

Le 5 juin 1822,  h trois heures de l'aprbs-midi, visi- 
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de volume chaque jour. La nuit je n'en trouvai jamais. 
Enfin elles disparurent tout-A-fait, et je n'en revis plus 
de tout l'dtb. 

Comment se rendre compte de ce phbnombne ? Est- 
il dÃ A une surabondance de sbve ou bien & une ma- 
ladie de la plante ? Est-il particul-ier au genre Bau- 
hinia, ou seulement ?I l'esp&ce d i m i c a t a ?  je l'ignore 
encore, et pour mener ?I la solution de ce fait singu- 
lier, que je serai peut-Ãªtr en &at d'expliquer plus 
tard, il est bon de noter ici l'dtat de la plante et celui 
de l'atmosphbre au moment de mon observation. 

Le Baul~inia divar"cata &ait alors tenu dans un 
gros pot de terre lbgbre; sa tige avait de 12 & 20 dhci- 
mbtres (4 A 6 pieds) d'klhvation el  vhgbtait avec vi- 
gueur. L'atmosphbre exthrieure &ait trÃ¨s-chaud et 
surtout trÃ¨ - sbche ; le thermombtre de R ~ A U M U R  , 
plact5 sur l'arribre de la serre, marquait 26O et demi. 
Cette temphrature &ait sans contredit plus 6lev6e que 
celle qui rkgne habituellement dans les climats oh le 
Bauhinia croit spontanbment, c'est-&-dire par les 6 et 
i ode  latitude, puisque le thermomhtre s'y dlhve rare- 
ment au 26Â degr6 qu'il ne dbpasse point. 

D'aprbs l'dtat de la tempdrature, on pourrait recon- 
naftre ici la prhence du miAlat, l'exudation d'une 
sbve trop abondante; mais ce phbnomhne, qui cesse 
d'ordinaire sur toutes les plantes qui y sont sujettes 
du moment que l'atmosphbre est charg6e d'humiditb, 
s'est manifest6 sur le Bauhinia, quand le ciel &ait 
couvert de nuages,que la rode  &ait trhs-forte et mÃªm 
froide, et que le thermombtre atteignait A peine les I 8 
et 20Â de l'dchelle de R ~ A V M U B ,  
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Les &+$taux qui prdsentent sur leurs feuilles le suc 

que l'on nomme miÃ©la sont toujours languissans, et 

aprbs cette grande tramparition leurs jeunes pousses 
ne  rdussissent pas. Il en a 6th de m&me chez le Ba- 
hinia divaricata. L'arbrisseau a continud de vdg&ter 
avec force jusqu'h l'automne, il poussa mÃªm de IonB 
rameaux, mais grÃªles,,d9un consistance peu ligneuse; 
ces produits faibles purent rdsister h la rigueur dt 
l'hiver. Les rameaux se dÃ©truisiren jusque sur le 
vieux bois, ce qui m'obligea de les rapprocher de la 
tige principale le printemps de 1823; j'espdrais faire 
de nouvelles observations pendant l'dtd, mais la planle 
continua de demeurer dans un dtat de ddp6rissement 
jusqu'h ce moment (avril 1 8 2 4 ) ~  commence i 
donner les signes d'une vdgdtation peu vigoureuse, 

En cloit-on conclure que les gouttelettes sucrdes et 
cristallines du Baulunla divaricata n'dtaient rien 
autre chose qu'une sorte de midlat, un dtat morbide? 
J e  ne le pense pas encore. Les v6gdtaux tenus dans 
les serres chaudes sont placds sous l'influence de cir- 
constances si diffdrentes de  celles sous lesquelles ils 
vivent dans i'dtat de liberth, qu'il ne faut point pro- 1 
noncer de suite sur les phhomimes qu'ils prdsentent, 
On doit, je pense, en tenir note, les faire connaÃ®tr ,; 
dans leurs ddtails, et attendre que des botanistes in- 
struits rbphtent les memes observations dans la patrie 
mÃªm des plantes nomm6es. C'est d'aprbs cette per- 
suasion que je vous soumets, Messieurs, ce que j'ai vu; 

.heureux si, durant le voyage que vais entreprendre 
incessamment dans l'Am6rique du sud et sur les cÃ t́e 
occidentales de l'Afrique, je puis ddcouvrir la raison 
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du fait que j'expose h vos yeux. Je vous en instruirai, 
comme je me promets bien de vous communiquer les 
autres remarques que je serai dans le cas de faire. 
J'aurai toujours du.plaisir h vous payer ainsi le tri- 
but de ma reconnaissance et + mon parfait dbvoue- 




